DOSSIER DE PRESSE
Article 1[image: image1.jpg]DEUNIRG ANVPE — - (0. PNX:3twe  DERNIRRE EDITION

e NMonde :

Une zévolution scientifique | Bvmenas Tk

A BerRo
LES AMERICAINS LANCENT T
LEUR PREMIERE BOMBE ATOMIQUE SUR LE JAPON

LN ANGER

LB PROBLUNE BSPAGNOL
5

e L oE Lt
X BuLaw

LA DECLARATION
DU PRESIDENT TRUMAN|




Le Monde, 8 août 1945.
Washington, 6 août - La première bombe atomique de cette guerre a été lancée aujourd'hui par un avion américain sur l'importante base navale d'Hiroshima, dans l'île de Hondo.
C'est le président Truman lui-même qui, par un communiqué, a annoncé à la Maison Blanche la mise en action de cette nouvelle bombe, dont la force d'explosion est 2 000 fois celle de la plus grande bombe connue jusqu'à présent dans l'armée américaine.

La déclaration du président Truman

En annonçant lui-même que la première bombe atomique avait été lancée par un avion américain sur la base navale d'Hiroshima, le président des États-Unis a précisé que le nouveau projectile est le résultat de recherches commencées dès 1940: "Nous avons maintenant, a-t-il dit, deux grandes usines et plusieurs établissements consacrés à sa fabrication. Plus de 65 000 ouvriers y sont employés. Nous avons dépensé deux milliards de dollars et couru le plus grand risque scientifique de l'histoire. Nous avons gagné."

Le président Truman a poursuivi en déclarant que c'était pour épargner au peuple japonais une destruction complète que l'ultimatum du 28 juillet avait été lancé de Potsdam. "Les chefs japonais, a-t-il dit, ont rejeté cet ultimatum. S'ils n'acceptent pas maintenant nos conditions, ils peuvent s'attendre à une pluie de destructions venant des airs comme on n'en a jamais vu sur cette terre. Après l'attaque aérienne, les forces navales et terrestres suivront, en nombre et en puissance tels qu'ils n'en ont jamais vus auparavant, et avec cette adresse au combat que les japonais connaissent déjà bien."

"Dans cette bataille de laboratoires, nous courions des risques aussi terribles que dans nos batailles dans l'air, sur terre et sur mer. Nous avons gagné la bataille des laboratoires comme nous avons gagné les autres. Dès 1940, c'est-à-dire dès avant "Pearl Harbour", les connaissances scientifiques de la Grande-Bretagne et des États-Unis pouvant servir la guerre avaient été associées. Cet arrangement a apporté une aide précieuse à notre victoire. C'est dans l'atmosphère de cette collaboration que les recherches concernant la bombe atomique ont été commencées. Les savants anglais et américains travaillant ensemble ont engagé la course aux découvertes avec les Allemands."

Le président des États-Unis a terminé sa déclaration en disant : "Le fait que nous sommes en mesure de libérer l'énergie atomique inaugure une ère nouvelle dans la compréhension de la nature. Je vais proposer au Congrès de prendre immédiatement en considération la création d'une commission de contrôle pour la production de l'usage de l'énergie atomique aux États-Unis. Je vais, en outre, recommander au Congrès d'examiner dans quelles conditions l'énergie atomique pourrait devenir un instrument puissant du maintien de la paix mondiale.

"Normalement, tout ce qui concerne la production de l'énergie atomique sera rendu public. Mais, dans les circonstances actuelles, on n'a pas l'intention de divulguer les procédés techniques de la production, ni son application militaire, car il faut nous protéger nous mêmes et le reste du monde contre le danger d'une destruction soudaine."

La déclaration de M. Stimson

Le secrétaire d'État à la Guerre a prédit, de son côté, que la nouvelle bombe atomique serait d'un précieux concours pour écourter la guerre contre le japon. M. Stimson a fait cette déclaration après que les services compétents de l'armement eurent fait connaître qu'un nuage impénétrable de fumée et de poussière avait recouvert la ville de Hiroshima, après la chute du projectile. On ne connaît pas l'étendue des dégâts, mais le département de la Guerre a annoncé que tous les détails utiles seraient donnés dès que possible.

M. Stimson a dit que la puissance explosive de la bombe était telle qu'elle dépassait les bornes de l'imagination et que les savants pensaient pouvoir encore accroître cette puissance.
Les exigences de la sécurité ne permettent pas encore de révéler le détail des méthodes de production ni la nature de l'action de la bombe.

La nouvelle bombe est le couronnement de trois ans de travail combiné par les savants de l'industrie et des forces armées. M. Stimson se déclare convaincu que le japon n'est pas en mesure d'opposer une arme semblable.

Le ministre a révélé que la possibilité d'employer l'énergie atomique pour la fabrication d'armes a été portée à l'attention du président Roosevelt en 1939. Celuici nomma une commission pour entreprendre des recherches et, en juin 1942, des progrès suffisants avaient été réalisés pour permettre la poursuite des travaux sur une grande échelle.

Trois usines pour la fabrication des bombes atomiques commencèrent à travailler en décembre 1942. Deux d'entre elles se trouvaient dans le Tennessee et la troisième à Pasoo, dans l'État de Washington. Le laboratoire expérimental était dans le NouveauMexique.

Les premiers essais

C'est le 12 juillet dernier qu'une mission scientifique, dirigée par le général Leslie Groves et par le professeur J.R. Oppenheimer, de l'université de Californie, a expérimenté la bombe atomique au champ d'aviation d'Alamo-Gordo (Nouveau-Mexique). L'engin fut placé au sommet d'une tour d'acier, puis les techniciens se retirèrent à une vingtaine de kilomètres.

À l'instant de l'explosion, une lueur aveuglante éclaira la région entière. L'on se serait cru, malgré la nuit, en plein midi. La chaîne de montagnes située à cinq kilomètres des observateurs se détachait en plein relief. Puis il y eut un roulement, un grondement soutenu et un déplacement d'air que tout le monde sentit et qui fit tomber deux des hommes de la mission. Immédiatement après, un immense nuage multicolore s'éleva jusqu'à une altitude de quelque dix mille mètres. Cette vague colorée effaçait tout sur son passage dans le ciel. La tour d'acier, sur laquelle avait été placée la bombe, avait disparu, et avait été remplacée par un immense cratère.

Cette expérience, faite au péril de leur vie par des savants dévoués, permit de se rendre compte de la puissance réelle de l'explosion. Si la bombe avait été trop puissante, elle aurait été inutilisable. Il fallait que l'on pût mesurer son effet.

La déclaration de M. Attlee

Le Premier Ministre de Grande-Bretagne a fait, lui aussi, une déclaration, dans laquelle il a retracé la genèse de la nouvelle bombe, dans le cadre de la mise en commun des travaux scientifiques entre les États-Unis, le Canada et la Grande-Bretagne.

"La mise à exécution, a-t-il dit, y compris la construction d'usines, ainsi que de nombreux processus techniques, entra dans la voie des réalisations. C'est l'un des plus grands triomphes du génie américain - ou, en vérité, du génie humain. De plus, la décision d'engager ces énormes dépenses pour accomplir un projet qui, pour prometteurs qu'aient été les travaux de laboratoires américains et anglais, n'en constituait pas moins un risque terrifiant, demeure pour toujours à l'honneur du président Roosevelt et de ses conseillers."

Article 2 : Editorial (non signé) d’Albert Camus dans Combat
, 8 août 1945. 
Le monde est ce qu'il est, c'est-à-dire peu de chose. C'est ce que chacun sait depuis hier grâce au formidable concert que la radio, les journaux et les agences d'information viennent de déclencher au sujet de la bombe atomique. On nous apprend, en effet, au milieu d'une foule de commentaires enthousiastes que n'importe quelle ville d'importance moyenne peut être totalement rasée par une bombe de la grosseur d'un ballon de football. Des journaux américains, anglais et français se répandent en dissertations élégantes sur l'avenir, le passé, les inventeurs, le coût, la vocation pacifique et les effets guerriers, les conséquences politiques et même le caractère indépendant de la bombe atomique. Nous nous résumerons en une phrase : la civilisation mécanique vient de parvenir à son dernier degré de sauvagerie. Il va falloir choisir, dans un avenir plus ou moins proche, entre le suicide collectif ou l'utilisation intelligente des conquêtes scientifiques. 

      En attendant, il est permis de penser qu'il y a quelque indécence à célébrer ainsi une découverte, qui se met d'abord au service de la plus formidable rage de destruction dont l'homme ait fait preuve depuis des siècles. Que dans un monde livré à tous les déchirements de la violence, incapable d'aucun contrôle, indifférent à la justice et au simple bonheur des hommes, la science se consacre au meurtre organisé, personne sans doute, à moins d'idéalisme impénitent, ne songera à s'en étonner. 

      Les découvertes doivent être enregistrées, commentées selon ce qu'elles sont, annoncées au monde pour que l'homme ait une juste idée de son destin. Mais entourer ces terribles révélations d'une littérature pittoresque ou humoristique, c'est ce qui n'est pas supportable. 

      Déjà, on ne respirait pas facilement dans un monde torturé. Voici qu'une angoisse nouvelle nous est proposée, qui a toutes les chances d'être définitive. On offre sans doute à l'humanité sa dernière chance. Et ce peut-être après tout le prétexte d'une édition spéciale. Mais ce devrait être plus sûrement le sujet de quelques réflexions et de beaucoup de silence. 

      Au reste, il est d'autres raisons d'accueillir avec réserve le roman d'anticipation que les journaux nous proposent. Quand on voit le rédacteur diplomatique de l'Agence Reuter
 annoncer que cette invention rend caducs les traités ou périmées les décisions mêmes de Potsdam
, remarquer qu'il est indifférent que les Russes soient à Koenigsberg ou la Turquie aux Dardanelles, on ne peut se défendre de supposer à ce beau concert des intentions assez étrangères au désintéressement scientifique. 

      Qu'on nous entende bien. Si les Japonais capitulent après la destruction d'Hiroshima et par l'effet de l'intimidation, nous nous en réjouirons. Mais nous nous refusons à tirer d'une aussi grave nouvelle autre chose que la décision de plaider plus énergiquement encore en faveur d'une véritable société internationale, où les grandes puissances n'auront pas de droits supérieurs aux petites et aux moyennes nations, où la guerre, fléau devenu définitif par le seul effet de l'intelligence humaine, ne dépendra plus des appétits ou des doctrines de tel ou tel État. 
Devant les perspectives terrifiantes qui s'ouvrent à l'humanité, nous apercevons encore mieux que la paix est le seul combat qui vaille d'être mené. Ce n'est plus une prière, mais un ordre qui doit monter des peuples vers les gouvernements, l'ordre de choisir définitivement entre l'enfer et la raison.
Article 3 : D'Hiroshima à Fukushima, la tragédie du nucléaire

Le 6 et le 9 août 1945 - jours des bombardements atomiques sur Hiroshima puis sur Nagasaki - sont des dates qui hantent la mémoire des Japonais. Une autre est appelée à scander l'histoire nationale : le 11 mars 2011, jour du séisme suivi du tsunami qui ont entraîné à la centrale de Fukushima la plus grave catastrophe nucléaire depuis celle de Tchernobyl, le 26 avril 1986.

Il n'y a certes pas de commune mesure entre un pays vaincu, rasé, avec des centaines de milliers d'atomisés morts sur le coup et d'autres qui allaient souffrir tout le reste de leur vie, et un désastre nucléaire, dont on ne fait certes encore qu'entrevoir les dramatiques conséquences mais qui reste, pour l'instant, circonscrit à une région.

Les témoignages des survivants d'Hiroshima et de Nagasaki lors des cérémonies d'hommage aux victimes n'en prennent pas moins cette année un caractère encore plus poignant. Comment un Etat dont le peuple a connu dans sa chair l'horreur du feu nucléaire a-t-il pu être aussi peu attentif aux risques présentés par l'atome - a fortiori dans un pays soumis aux forces telluriques ?

Au fil de témoignages, de révélations et d'opinions d'experts longtemps ostracisés par le lobby nucléaire et ignorés des médias, les Japonais commencent à entrevoir l'arrière-plan de la catastrophe dont ils mesurent chaque jour un peu plus l'ampleur. Ils prennent conscience du coupable "pari" de leurs élites qui ont minimisé le risque. Au-delà des problèmes de bonne gouvernance de l'opérateur de la centrale, Tokyo Electric Power Co (Tepco), et de la question "pour ou contre le nucléaire" se pose celle d'un Etat qui n'a pas su protéger la nation et d'élus qui ont trahi les attentes légitimes de sécurité de ceux qu'ils représentent. Le premier comme les seconds ont ignoré, sinon confisqué, le droit de la population à être alertée.

Cinq mois après l'accident qui est loin d'être maîtrisé, on cherche vainement des responsables à un désastre dans lequel se mêlent insuffisance de précaution, dissimulations, falsifications de documents, mensonges et manipulation de l'opinion. "Pas plus qu'à Tchernobyl, personne n'assume de responsabilité", estime Kenzaburo Oe, Prix Nobel de littérature. Comment en serait-il autrement ? L'incurie se dissout dans une nébuleuse de collusion entre administration, opérateurs, fabricants de réacteurs et grands médias qui répercutaient les assurances des experts de ce que l'on nomme ici le "village nucléaire".

La catastrophe de Fukushima ouvre une crise de confiance qui touche les institutions : une bureaucratie, qui, depuis la restauration de Meiji (fin du XIXe siècle, époque du basculement dans l'ère moderne), a géré le pays non sans morgue, reléguant le politique à la seconde place. Avec succès certes. Le "triangle de fer" (administration, politique et milieu d'affaires) a fait du Japon vaincu l'une des premières puissances économiques du monde.

Mais "sans casse" non plus, comme en témoignent les maladies de la pollution des années 1960-1970, dont celle de Minamata (contamination par le mercure organique déversé dans la mer par une usine chimique) : des milliers de morts et d'handicapés à vie. Déjà, alors, l'Etat n'avait pas défendu les citoyens : ce sont les victimes qui ont lutté durant des années pour que soit mis fin au déni du lien entre la pollution et la maladie.

Comme les habitants de Minamata, qui, après avoir cru que l'usine chimique apportait la prospérité à leur région, découvrirent qu'elle était aussi porteuse de mort, beaucoup de Japonais prennent conscience qu'ils se sont bercés d'une confiance immodérée en une technologie dont on vantait la sûreté jusque dans les manuels scolaires.

Les Nippons découvrent que l'Etat ne s'était pas doté des instruments pour maîtriser un "outil" dangereux - les instances de surveillance de l'industrie nucléaire dépendent du ministère de l'économie, du commerce et de l'industrie (METI), chargé de promouvoir celle-ci... - et qu'il a laissé se constituer des puissants monopoles régionaux formés par les compagnies d'électricité qui imposaient leurs "normes". Lorsque, à la fin des années 1990, des fonctionnaires du METI essayèrent de les briser, une levée de boucliers des politiciens étouffa la tentative.

L'Etat a, en outre, persuadé les collectivités locales d'accepter les centrales par un déluge de subventions. Tous les habitants n'y étaient pas favorables : depuis 1973, des opposants ont intenté des actions en justice contre les opérateurs, arguant des risques de séisme et de tsunami. Ils ont toujours perdu et leurs arguments ont été ignorés des médias. Ostracisés par le voisinage, mis en garde par leur employeur, ils avaient rentré la tête.

Soixante-six ans après Hiroshima et Nagasaki, le Japon est à nouveau victime de l'atome. Mais, cette fois, il est responsable du désastre. Et cette année, le Congrès du Japon contre la bombe atomique (Gensuikin), le plus important mouvement antinucléaire de l'Archipel créé en 1965, ajoutera à son slogan "No more Hiroshima ! No more Nagasaki !", un "No more Fukushima !".

Le Japon a démontré par le passé sa capacité à se réinventer. Et ce sera vraisemblablement encore le cas. Mais, cette fois, le contrat social entre l'Etat et la nation a été entamé.

Philippe Pons, correspondant à Tokyo 
Article paru dans l'édition du 06.08.11
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� Combat : Journal clandestin lié à la Résistance pendant l’occupation allemande. Camus y entre sans doute dés 1942. Le 24 Août 1944 paraît le premier numéro diffusé librement. Combat devient quotidien à la libération. Essayiste et romancier célèbre depuis Le Mythe de Sisyphe (1942) et L’Etranger (1942), Camus en sera le principal éditorialiste en 1944-1945. 


� Agence Reuter : l’une des plus grandes agences mondiales d’information, d’origine britannique. 


� Potsdam : La Conférence de Potsdam (17 Juillet-2 Août 1945) avait défini les zones d’influence respectives des Russes et des Américains après la défaite allemande : elle avait notamment entériné la présence des Soviétiques en Allemagne de l’est (Koenigsberg) et placé la Turquie (donc les Dardanelles) sous influence américaine. 





